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2 habitudes, de se faire une idée exacte de ce qu’est

Æ le bain en Orient. Pour nous, le bain n’est qu’une,
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Par ERNEST CAPENDU.

XXI

Le bain.

(Suite)

“Il est difficile en Europe, avec nos mœurs et nos

loi de propreté et de santé; pour les Orientaux
c’est tout autre chose.

Outre l’accomplissement de l'acte religieux qu’il
renferme, le bain jest fun plaisir, une distraction,
presque une luxe que se donnent cependant toutes
les classes, même les plus pauvres. Le bain,dans le
Levant, remplace avantageusement le café, le res-
taurant, la promenade, les “raout,”’ les concerts, les
spectacles, les clubs et les cercles.

Aller au bain,pour les hommes et surtout pour
les femmes,signifie aller y passer une journée en-
tière, y déjeuner, y dîner, y dormir, y fumer, y
causer. On se rencontre au bain, comme chez nous
on se retrouve au bois ou à l’Opéra. Les plus grands
seigneurs ont chez eux des bains particuliers ; mais
ils se baignent rarement cependant autre part que
dans les lieux puplics. Il en est de même pour les
femmes qui mettent en première ligne, parmi leurs
plaisirs et leurs distractions, les heures passées au
bain.

destinés à recevoir‘journellement l’élite de la po:
pulation, soient construits, tant à l’intérieür ‘qu’à
l’extérieur, dans de très-vastes proportions. À.Da-.

mas le bain le plus en faveur, celui que fréquen-
tent les plus riches Setii, est un édifice bâti en pier-
re de taille, ayant la forme d’un parallélogramme,
etsurmonté de deux dômes élevés.

De larges bancs règnent autour de chaque pièce,
ils sont destinés au repos des baigneurs. Le pavé est
en marbre de diverses couleurs; au centre est ‘un

grand réservoir rempli d’eau. Des colonnes élégantes
soutiennent l’édifice.

que celle d’un-bain en Orient, et qui se subdivise
elle-même en une foule d’opération différentes dont
quatre principales. ;
Onfait d’abord entrer le baigneur dans une espèce,

de vestiaire ; là, il se déshabille sur une estrade où

(garçon de bain) lui enveloppe la tête, les reinset
la poitrine avec des linges parfumésd’une blancheur

éblouissante, et il lui met aux pieds des sandales de

bois excessivement hautes et montées comme les

anciens patins de nos trisaïeules. Ceci est la premi-
ère opération

Pour la seconde, le baigneur, préparé, passe dans

une autre pièce dont la température est plus élevée
que celle de la précédente. Là on le laisse sur‘un
divan, on lui apporte une pipe toute bourrée, etil

fume en s’habituant peu à peu, progressivement, à

la chaleur assez forte de la salle. |

Une demi-heure après,le tellak vient reprendre

son cliant et le conduit dans la troisième salle. Cet-

te salle, tres-vaste, est pavée en pierres et toujours

chaffée à trente-cinq degrés : c'est, à proprement

parler, la salle du bain ou l’étuve. C'est, ici, et pour

cette troisième opération,que l’on apprécie l'avanta
ge des patins, des sandales élevées, car il serait ir-

ible de demeurer pieds nus sur les dalles. Lés
pierressont chauffées ardemment; ce. sont

elles

qui
dégagent la chaleur. | On comprendra. dès lors que les établissements,

t elles qui

)

2001 ph

C’est une véritable, longue et curieuse opération |

l’on a préparé ce qui lui est nécessaire. “Un tellak”

4

Le “tellak” et son aide vapprochent alors duBais
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WN rg ey: cg, CL
‘eurqu'ils,dépouillentdeses:linges, et se mettent

Siefroterdes piëds àlatêteavec leKicé (ssode|
cri),faisant craquer adroitémént'et’ sans. douleur

Tuileries. ” A Londres,les bellesladies ont étabj
égalémentles “ vendredis d’Hyde-Park. ”A Pare. 3

maintenant, le Vendredi est encore le plus bes, F

sesdéfférentes articulation C'ést/ce-qu’on le nomme|jour du “ bois de Boulogne ; et enfin, en Orient, le
“massage.”

Le ge a lui-mêmeses différentsdegrés: tan-
dis; quele tellakfrictionne avec une activité et une
adresse merveilleuses,l’aide répand de tempsà autre,
surles/dalles, de l’eau contenue ‘dans des seaux de

cuivre ‘brillant comme del'or. Cette eau, en contact

avec les pierres brûläntes, dégage aussitôt une va-

Lo)Lebe at‘presque instantanéinent ducorps
usetranspirationabondante. :
La troisième opération achévée,on,enroule lepa-

tient-dans des handelettes de linge .blanc ét ‘on’: Ie
transporte dans une autre sall. Laon le dépouille
de riduveau et on l’inonde d’eau chaude: c'est une

douche effrayante dont on a grand’peine à suppor-

ter tout d’abord l'extrême température. Le “tellack”
et. son , aide savonient le. baigneur, le couvrent
d'unemioüsséabobdatite, puis àl’éad'chaudesuc
cèdel'eau tiède,et à Peautiède 14 douchedé‘par-
fumé; C'est Ia quatrièmeétdérnièreopérätion.
Celéfait,on.envelappeléDaigneur dans le” fcher-

chef ”” (drap imménseen toile de coton extréme-
mentfine). on lui met une serviette autour265
tête, cbil passedansle cinquième salon. Ce salon
estordinairementle plus beäu de l'établissement,|
et,leatdang"ce säloii quevéritablédient‘16‘plaïsir
comme}ite, car de qui précède nePitguêtese tra-
duireque par le mot fatigue, etje‘érois que tous 

ces “ massages ”’,ces  étuves ”, me sont qu'un ra-
finementingénieuxdestinéàfaire paraîtreplus
agréablé eheotd Te séjourde la dernidresalle.

Ld,effectivement,l’air estpur,frais, patfamé.
D'énormes.divaiis sont‘disposésprès‘des fénêtres.
Lesbaigneurs,demni-ns, s'étendentsur‘ces divans
et-braventles Hëüres lesplus fitigantés du jour.

Les.yns-fontIn siééte paisibloment, Tesautres
fumentle ““‘telibouck où le“narghilé ”,pres-

que, fousprennentlecafé,etl'on reste dans ce sa
lon causant, buvant, fümant, dormant, jusqu'd ce

quele chant du marabout appelleles hommes à la

mosquée pour la prière du soir. La premièrë ‘condi-
tion du bain turc ést d’être maître absolu-dë tout

 

sontepipset:de ne rienavoir3 faire.

Mais, siles Musülmans aimentle bain avec pas-
sion,lesdamés muscImaries l’adoréntavec frénésie.

En Orient aussiTa’ modé‘a’ses lois;-etil yacliez
les grandes setti, jour de bain,commejadis il'y

aris”“. jour desTuileries’ ” éommeil'y a

maintenant«jour. debois; ” commeil y'a- à'Lon-

dresjour,d’ “ Hyde-Park;"*.Cequ’il“y a de vraie-
ment,remarquable;‘et quepersonte;-que’ mous-sa-
chions‘àit jusqu'ici remarqué,c'est‘que -dans ‘tous

lespays, danstous lestemps;les femmes ont choisi

un ymême jour/daris lbsemainé-pour satisfaire’ à
leurplaistf M4 Ca" er eo. aly 19 - € ins : 23

vués, et céjour est invariablementileveridreds:

Nospères serappélentles “ vendredisdu'jardinides | 

“ vendredi ” est le jour invariablementfixé, parmi
l’élite de la population féminine, pour satisfaire à
ce devoir religieux du bain, et pour sacrifier sur-
tout‘aux plaisirs qui l’accompagnent.

Pourquoi dans tous les pays et dans tous les
‘temps le “ vendredi ?” Pourquoi les femmes de
toutes les nations ont-elles porté égalementtoutes

aissequi, entourifnt le baigneur comme dans|leuïs prédilections sur lejour de Vénus, si injuste-
ment regardé par quelques-uns comme un jour de
malheur ? Est-ce parce quele vendredi a été de tout
temps le jour aimédes femmesqu'on l’a nommé

ainsi*jourde Vénus(dies Veneris), ou est-ce par
ce qu’il a été nommé ainsi que les femmes Pont
consacré ? Je laisse à de plus savants le soin de
trouver la solution de cette question.

Toujoursest-il qu’en Orient, comme en Occident,
les femmes aiment à étaler le vendredi leurs plus
riches toilettes,et taridis que celles de l'Europe vont
aux promenades,celles de l'Asie se rendent au bain
et y passent la journée.
En Orient, le même établissement ne reçoit pas

les deux sexes, et ne les sépare pas par. un plancher
ou par une cloison, comme chez nous, avec ces deux
inscriptions : “ Côté des hommes; côté des dames.”

Il y a des établissements spéciaux pour les uns,
et des établissements spéciauxpour les autres. L'en-
trée des bains des femmes est sévèrementinterdite .
aux hommes “ sous peine de mort, ” et les eunu-

x ques, demeurés à la porte, y font meilleure garde
encore qu’à celle du harem.
Ce jour-là où nous revenons à Damas, c'était un

vendredi, jôur de bain, et l’établissement élégant
de la ville etait encombré-par les “ setti, ” les
“ sulthanes, ” et les “ esclaves.” Le massacre des
chrétiens n’avait rien changé aux usages et habi-
tudes de la population musulmane, et à voir tous
ces Turcs,tous ces Druses,tous ces noirs dans. les rues :
et dans les bazarstoutes ces femmes voilées, tousces
enfants nus courant dans la poussière, onn’eûtpu
supposer que tous ces habitants paisibles étaient
transformés, quelques jours plus tôt, en féroces as-
sassins.

Pas un Maronite, pas un Grec ne se voyait dans,
Damas; les malheureux échappés au désastre: ge te’
naient cachés sous la protection généreuse d’Abdel.
Kader. i |

A midi, le bain des femmes était envahi ; on
n’entendait que cris joyeux, que chants, que “ der-
boukas ” résonnant. Dans le dernier salon surtout,
celui des causeries et de la sieste, la-foule'desbaï-
gneuses était plus compacte et offrait uncoup d'œil
ravissant, que malheureusement aucun regardde:

peintre ne pouvait contempler. 1
Dans un angle,couchées sûr un divan près d’hñe:

dañs leurspéignoirs demousselinepl

ls neige, latête entourée degazes blanches;
NT

idTeplus attrayant:célui dè-voiret-d’être| fenètre'au store baissé, deux ' fefimes; énivéloppéés ;
à us Blanche'qüè/

 



LE FRANC--PARLEUR.

Ty TT

pieds nus, se jouant sur la soie brodée d’or des cous-

sins, deux femmes causaient a voix basse.

L’une était Aïchouhnâ, la “ sultane ” favorite

de l’ex-cheik des Druses, de feu Malhoun-Khatoun.

L’autre, presque aussi splendidement belle que son

interlocutrice,un peu plus jeune peut-être,avait dans
toute sa personne un charme, une grâce, une dis-

tinction que lui eussent enviés bien des grandes

dames. -
Toutes deuxcausaient ; mais sans doute cette

causerie devait être mystérieuse, car chacune des
déux femmes parlait à voix basse, et leurs yeux,
parcourant par moment les groupes qui les entou-
raient, semblaient s'assurer qu’aucuneoreille indis-

crète ne s’approchât pour écouter.
 L’émir Abd-el-Kader, Fatmah,disait Aïchounä

en se penchant vers sa belle compagne, a mis les
Maronites à l’abri des Druses !
— Oui, répondit Fatmah, mon père a sauvé plus

de dix mille chrétiens. Les uns gont dans son palais
les gutres dans ses jardins. Tous campent entourés
de serviteurs dévoués, et ils sont protégés par
des cavaliers arabes dévoués à l’émir.
— Ton père aime donc les chrétiens, Fatmah?
— 11 aime le “ Grand-Seigneur de France. ”

—Mais il a été le prisonnier de la France, pour-
quoi aime-t-il le sultan ?

; — Hassan, le lion favori de mon père, a été pris
par lui aussi jadis : il l’a emmené prisonnier dans
son’ palais, et cependant Hassan aime l’émir et il
est dévoué à ceux qu’il aime.
— Mais les Druses vont vouer une haine mortelle

à Abd-el-Kader.
— Q’importe ! mon père est fort! Que peut con-

| tre lui la haine des méchants ?
— Mais Osman-ben-Assah...
—Osman, interrompit la fille de l’émir, connaît

Abd-el-Kader. G’est parcequ’il le connaît qu’il le
redoute et qu’il n’a osé faire aucun mal à toi, Ai-
chounâ, mon amie, ni au Français blessé, ni à la
Française qu’il retient dans son “ harem. ” II sait
que l’émir lui demanderait œil pour œil, dent pour
dent, et il ne fait rien.
—II attend ! dit Aïchounâ d’une voix triste.

| Oh! si tu savais, Fatmah, combien cet homme est
méchant. C’est lui qui a tué Malhoun-Khatoun,
j'en suis sûre, et aujourd’hui il possède toutes les
richesses de su victime. Le pacha lui a tout donné
pourle récompenser de sa conduite lors des massa-
cres. Grâce à toi, grâce à ton père, il n'ose torturer
lachrétienne, ni le Français, ni moi, mais il espère
enl’avenir, et moi je crains tout de son espoir. ”
Un léger silence suivit ces paroles. Aichound

semblait réfléchir profondément.
{<Ecoute, reprit-elle tout-à-coup, veux-tu m'aider

dansle projet que j'ai formé.
.—Oui, dit Fatmah.
—+Mais d’abord que sont devenus Abou’l-Abbus

etles deux Francais avee lesquels il combattait ?

Op Tignore, |
— Ils ont été tués ?  

7333
poorer Spe

— On ne sait. D’aprés ta demande j'ai supplié
mon père de faire faire des recherches, mais toutes

ont été vaines. On n’a pas trouvé leurs corps parmi
les cadavres des Maronites, mais [on .n’a pu: savoir

ce qu’ils étaient devenus. S’ils sont -vivants,ils ne
sont pas à Damas, ou s'ils y sont, ils y sont bien

cachés. ‘
—-- S'ils ne sont pas tués, reprit Aïchounô, ils

doivent tenter quelque aventure pour pénétrer dans
le “ harem ” car je sais qu’Abou’l-Abbas est dé-
voué à Olivier, et l’autre Frauçais aime la chré-
tienne dont Osman veutfaire sonesclave.
— Mais ce projet que tu svais formé ? ditFat.

mah.
—- Le voici. Tant que ton père sera présent à

Damas avec ses Arabesdévoués et son grand ascen.
dant sur les musulmans, la Française, Olivier eo;
moi-même n’aurons rien à redouter car Osman-ben

Assah, n'osera pas agir de violence dans la craint
de l’émir, mais si le cheik ne peut nous faire nrou.
rir, ainsi qu’il le désire, il torture à chaque heure
notre existence à tous trois. 1l me hait ! il sait que
j'avais décidé Malhoun-Khatoun à le punir, et il
veut se venger. Il a deviné l’amour qu’Allah m'a
inspir pour Olivier, et c'est pour mieux me mar-
tyriser qu’il veut faire souffrir leFrançais. On ‘dit
que la France va envoyer des soldats pour protéger
les Maronites ..

Cela est vrai : l’émir l’egpère. _
On ajoute-queton père doit aller àBeyrouth

pour obtenir les secours qu’il réclame.
Il l’a dit hier devant moi. ,
Enfin on ajoute que les Druses et lesTurcssont

plus nombreux et plus menacants que jamais dans
la montagne, et qu’ils veulent se joindre àceux de
Damas, pour arracher les Maronites au protectorat
d’Abd-el,Kader.
Mon père a effectivement entendu parler de. tous

ces bruits.
Eh bien ! les Français ne peuvent être iciavant

la lune nouvelle. Si ton père va à Beyrouth, Os-
man-ben-Assah sera libre d’agir : ou ei lesDruses
reviennent en force, Abd-el-Kader sera contraint à
abandonner ceux qu’il protége, et alors Olivier sera
la première victime de la ferocité du cheik.

Oui ! je comprends,dit Fatmah en ouvrant ses
grands yeux, mais que veux-tu faire ?

Fuir avec Olivier et la Française. )
Quitter le “ harem ” d’Osman-ben-Assah ?
Qui.

. Comment feras-tu ? : :
J'ai mon plan forméetje e les moyens de

réussite,mais unc fois librestous trois,il nousfaudra
trouver un asile. Le
Le palaisde l’émir !s’écria Fatmah. ~~.|
Non ! dit Aïchounâ en secouant la tête. Tu con-

,

‘|nais nos lois. Un vraicroyant ne peut recevoir chez
Jui les femmes échappées du'“ harem ” d’unautre
croyant. Si ton père nous accueillait, il féjidrait
il faudrait qu’ilviolat la loi et1a loi est inviolable.

(A continuer.)
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‘Au:-mois d'Avril 1871, l'admission de la Colombie An-
‘iglaise, dans ‘la Confédération Canadienne, était consacrée

! ‘en principe par le vote de notre législature fedérale.

Tout le monde connait les conditions plus ou moins oné-

-. reuses, que l'entrée de cette nouvelle Provinee dorait faire

&.-pesor. sur:le-badget financier de la Puissance.

+ Xl ne sora pas hors de propos de les mentionner denouveau

‘içi, car nous avous l’espéir que quelques-unes d’entre-elles

servirontnrobablement de thème à une discussion chaleu-

reuse dans laprochaine réunion de la Chambre des Commu-

nes à Ottawa. :

;-. Lies voici telles qu’énumérées par I'autorité officielle : lo.

Payer les dettes de la Colombie Anglaise contractées au

“, moment de son entrée dans la Confédération. 20 Lui payer

un intérêt de 5 p. 100 sur la différence qui existe entre sa,
dette et celles du Nouveau-Brunswick et de la Nouvelle-

… Keosse ; cet intérêt réparti sur chaque tête, ls population

de cette Province étant estimée au chiffre de 60,000 âmes.

30. De subvenir aux dépenses do son Gouvernement et de
- sa Législature, savoir: un subside annuel de $35,000 et en
outre une allocation annuelle -égale à la somme de 80 cents

‘par têtede sa dite population; cette somme de 80 cents de-
“ Vant être augmentée en proportion de l'accroissement de la

0 | LE FRANC-PARLEUE.
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du parcours du chemin projeté et passant sur son territoir, |
cette étendue de terres ne devant pas excéder 20.milled
ehaque côté de l'endroit oceupé par la voie ferrée. }
En considération de ce don la Puissance s’oblige de Payer

à la Colombie Anglaise, du moment de son entrée dans J ;
Confédération, une somme de $100,000 par an. i

120. Le Gouvernement canadien garantit l’intérêt pa
dant 10 ans au taux de 8 p. 100, sur toute somme u’éxcédiy
as £100,000 sterling, qui sera affectée au crensement dy, |
ussin 4 Esquimanlt.,
130. La Puissance prondra sous ses #0ins et charges k,

opulation indienue, pourvu quo la Colombie lui donne lg
isières de terres qu’elle à pour habitude d'accorder à co!
fin.

140, La constitution de la Colombie Anglaise subira ls
changements indiquées par l’acte-de l’Amérique Britami

que du Nord en date de 1867. ’

 
Telles sont dans toute leur intégrité les conditions qui on Ë

été soumises par les ministres canadiens à l’approbatior de Ë
chambres fédérales. Co : }

Acceptées avec enthousiasme parla Législature Colombi Ë
enne, qui n'avait lieu que de se féliciter de la libéralitédè son F
nouvel allié, elles furent froidement accueillies dans | Ë
Puissance.
\ ‘Toutefois la majorité desmembres dela Chambre des Con. Ë
munes, consacra par son vote des obligations aussi ex i
bitantes. :
Nous n’entreprondrons pas de discnter une questing Ë

est passée pour ainsi dire à l’état de fait accompli.
Thème général de toutes les conversations, de tou lu [§

articles éditoriaux de la presse eanadionne,elle a été enw §
temps débattue et examinée sous toutes ses faces. ;
y De cette polémique brulante et pleine d'actualité, l population jusqu'À ce que cette dernière atteigne 400,000

"Ames. .

do. La Puissance du Canada s'engage à faire le serviee ré-

gulierde la malle tous les quinzejours, ‘entre Victoria e
”* San-Francisco, et entre Victoria et Olympia.

50. Le Gouvernement Canadien paierale salaire du Lien-

tenant-Gouverneur, celui des Juges des Cours Supérieures
‘de comtés et de districts, aura la charge da Département
“ ‘’dès Douanes, de ceux des Postes et des Bureaux de Télégra-
” ‘ phie, protègera les pêcheries, veillera aux lois de milice,

aura sous sa protection et ses soins les phares, les bouées,
les stations de Quarantaine et les hopitaux de Marine.

60. Dans le cas ot des pensionnaires éprouveraient une
perte pécuniaire dans leurs paies par l'entrée de la Colom.

  
  

    

   

   

  
  

 

li que l'ambition d’attacher son nom à une entreprise gig 3
est découlé une conséquence rigoureusement vraie: cei f

tesque peut satisfaire l’amour-propre et l’orgueil d'un k
hommed’état, mais ne saarait toutefois favoriser les projets g:
à perte de vue de quelques personnalités, au détrimentdes
intérêts de toute une population. ‘ | i’
Aussi les protostations se sont-elles fait entendre d'un boit Ë

à l’autre de la Puissance.
” Les organes conservateurs n’ont guère eu de suceäsk k
près du public pour défendre une mesure grandiose sb
mirable dans le principe, mais irréalisable dans ses ct
quences. 13

/ Tout au plus, pour dissimulerJe faiblesse de leur sau |
se sont-ils efforcés de vanter outre-mesure les beauté, M }£
richesses, de la Nouvelle Province. É
A les en croire, ee n’était ni plus ni moins que Is ww
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+ bie Anglaise dans la Confédération, la Puissance les rem- {promise des Israélitos, un second paradis terrestre.
“-boursera d’autant.
“70. Les-lois de douanes et :d’excise enforce dans la Co
+ dombie resteront les mêmes, jusqu’à ce que le cheminde fer
! du Pacifique soit terminé.

8o. La Colombie Anglaise aura droit-dès son entrée à
“atrois membres dans le Sénat: et à. six membres dans les
Communes. . ; |

90. Le Gouvernement:de la Puissance se servira de sont
infldencepdur:lé‘-maintien -d’une:-station Navaleà Esqui-
mault. .

100. Application des règlements. contenus:dans  l’acte de
y l'AmériqueBritannique du Nord,:enautant qu’ils sont eo-
» ‘relatifs à la Colombie Anglaise.

Ilo. Le Gouvernement du Canada s'engage à. commencer
en même temps, à deux. années de date de l’Union de la
Colombie Anglaise, une ligne de chemin de fer partant du

- “Pacifique allant jusqu'aux Montagnes Rocheuses et une au-
7 ‘treà partir des Montagnes Rocheuses jusqu’au Pacifique
+, afin.de relierainsi la Colombie Anglaise avec les; chemins
- de fer de la Puissance, s'obligent en outre decompléter ces
 l'dites deux lignes dans l’espace do dix ans. * D’un autre côté

- lè Gouvernement de la Colombie accorde, en. considération

|

F Leur eomparaison ne manquait pas de justesse, car à l'es
emple du peuple Hébreu bien peu d’entre nous entrevoierons f
cette nouvelle terre promise, dont la possession doitlg
couter énormement eher. 3
Comme la clause 120. relativement a la construction di]

fameux Chemin de Fer du Pacifique, semblait et avec droii fi:
alarmer, épouvanter los populations, les feuilles minis fe

|| rielles, afin de dissiper ces signes peu rassurants pour l'a ff:
nir de leur parti politique, donnèrent à entendre que h P
trésor fédéral n’aurait rien ou plus que rien a débouwt*g*
dans cette construction : une société de capitalistes anglo,
‘se chargant à leurs frais de l’entreprise. ; E-

Cette nouvelle, lancée eomme un ballon d’essai, eut J'ofé 5
de rassurer quelques consciences timorées,quelques € 3
inquiets et on décida alors d’attendre les événements Pf.
 8e prononcer de nouveau. Co CE

Le temps sqmble arrivé aujourd'huidetoucher i col! §f
question. E
Pendant un an nous avons patiemment attendu d'Angle A

terre cette société qui- devait‘ nous tirer d’embarras, 4
comme sœur Anne, nousne voyons rienvenir de oe00fé

Pourtantil est arrivé quelqu'un d’ane aûtre contrée loi 3

taine, et si nous yregardons de prés, nous y déconvrôl ge
l’habit des employés civil. de la clause précitée, unséteridue de terrains teut le long,

«

 Les ingénioursque le gouvernement de: Is Puisee*
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M avaient envoyé à la recherche de ce nouveau placer, nous
# sont revenus plus ou moins découragés. .

| Une nouvelle brigade doit bientôt remplacer la première,
B® ot après celle-là, une autre, et ainsi de suite presqu’aa mo-

ment où le délai des deux années pour commencer les deux
lignes du Pacifique sera expiré, nous laissant en faco d'un
racé impossible d'idée et d'exécution.
Nous sommes à nous demander commentil se fait que

À nos ministres, hommes éminemment pratiques ou du moins
qui se donnent pourtels, nient pu risquer ainsi de gaieté de
cœur, l’avenird'une nation :

2-— Quoi, voter la construction d’un chemin de fer de 2,500
À milles, sans avoir au préalable, fait les démarches nécessaires
Ade exploration du pays que l’on veut ainsi dotor d'une
M voie ferrée nous semblerait un enfantillage digne d’écolicers
faisant l’école buissonnière, si la mise en jeu ne représentait

la moitié du capital de toute une puissance.
% Il semble que le moins que l’on puisse exiger du promo-
@ teur d’une ontrepriso de chemin de fer quelconque, c’est la
À connaissance parfaite des localités du pays oùil veut établir
ea voie ferrée.
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@Bloir auprès de ses gouvernants, qui sont les mandataires
Ade ses intérêts. Que l’on voie, par exemple, un hommeve-
@ ir sollici: er les sympathies des capitalistes en faveur d’une
MMBligne- projetée, et que cet entrepreneur «voue ingénuement
M son ignorance complète des lieux et des ressources des en-
droits où il désire faire son chemin, je vous laisse à suppo-

@ ser l'opinion que l'on formerait sur son compte.
On lu: rira au nez, ou on le prendra en pitié, ear une pa-

‘ÿ reille conduite serait le comble de l’imprudence, pour ne
À pas dire de la folie. Et pourtant c’est bien celle quo le
# Gouvernement Canadien parsit avoir adopté, pourson on-
4 treprise du chemin de fer du Pacifique.
Æ Ce ne fut qu’après s'être obligé aux frais énormes d’une

pareille construction, que l’on envoya des partis d'explora-
teurs pour examiner le pays. .

@ Comme nous l’avons dit, les premiers sont revenus et
@ d'autres doivent partir sous peu pourles remplacer.
M Pourquoi toutes ces démarches vaines et inutiles, quand
il est aujourd’hui admis que non seulementil serait difficile
ct contraire, mais radicalement impossible de construire un
@chomin de fer, & travers le pays qui se trouve situé entre
@nos lacs et le territoire de la Baie d'Hudson ?

Que l'on fasse seulement un voyage à Duluth, et l’on ver-
‘ra que le côté nord du Lac Supérieur, ne ‘présente que des
| longueurs interminables de rochers si élevés, si durs, qu’il
qu'il est impossible de pouvoir jamais les utiliser, même à
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@Sl'aide de ponts couverts ou tunnels, pour serviv à une voie,)
@Mferrée.

B® Les trafiquants de pelletcrios et les trappeurs qui domeu-
@pont sur les côtes et dans l'intérieur du pays, vous diront
Ænanimement que plus vous avancez dans l’intérieur, plus
{Mes obstacles sont insurmontables. Une multitude de petits
PFacs, longs et étroits coupent la route en tous sens.
M Toute la partie Nord du Lac Supérieur, sur une étendue
4Flc 100 milles, n’est qu’une vaste étendue de rochers, s’éle-
@rant àdes hauteurs considérables.
@ Cette assertion a un cachet de vérité tellement bien éta-
pli, qu'on ne se rappolle pas que les commerçants de bois
@i avides d'acheter les réserves de la Couronne, aient jamais
Pherché à y construire des chantiers ou des moulins à
gcc; et leur esprit d’entreprise est assez connu, que ce
Fhamp eut-il été favorable à leur entreprise, qu’ils l’eussent
M'epuis longtemps exploité.

# Quolques-uns des voyageurs qui ont parcouru l’intérieur
#2 © Ce pays, affirmentqu’il ne s’y rencontre pas un seul arbre
MM uI puisse fournir un billot de grosseur convenable.
#M Si ces rapports sont exacts,que doit-on penser d’un sol qui
no peutméme fournir la matiére premiére xécessaire a 'éta-

(lissement d'un colon ?
@ Il ya bien à là vérité quelques forêts de pin d'assez bonne
Eflualité,mais là où elles se trouvent,le sol et la nature du cli-
igaat empéchent l'hommele plus courayeux de s’y fixer.
4 Le climat en ces endroits est besucoup ‘plus rigeureuxAv au Sault St. Marie.

  

  

   
   

Et cotte exigence, lc public a surtout droit de la faire va-|
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Undes employés de la Baie d'Hudson, affirmaitl'été der
nier,que l'hiver précédent, pendant qu’il était à son poste sur
sur la côte du Lac Supérieur, le thermomètre avait marqué
46° au-dessous du zéro. 4

Uncoup d'œil jeté avec soin sur la carte géographique, \
nous fait voir de suite par la mauvaise qualité du sol et le |
manque presque total de terre arable, 'improbabilité d'une|
émigration en ces lieux.

Les plaines fertiles de l'Ouest offrent d’ailleurs trop d'ats.
traits à l'émigrant pourcruire qu'il sacrifierait l'incertain,
pour lu certitude d’une prospérité toujours croissaite etré- ;
ellement fondée. -
1 n’est pas nécessaire, disent les promoteurs de l’entre-

prise, que tout le parcours de la ligne soit habité.
C’est vrai, mais alors à quoi bon un chemin de for qui ne

pourrait servir les intérêts de la Colonisation ?
Et d’ailleurs comment peut-on raisonnablement espérer-

que des personnes seront assez couragouses pour entrepren--
dre un trajet de cette longueur, n'ayant pour toute perspec .
tive qu’un immense désert à traverser? |
Supposez le cas, non seulement probable, mais cortuin de-

l'encombrement forcè de la voie ferrée dans nos longs »nois.
d'hiver?
Quelle serait alors :a position des voyageurs relenus au

milieu des neiges pendant plusieurs jours, n'ayantni vivres.
ni combustibles, aucuns secours quelconques, et ce'a à des ;
centaines de milles des habitations les plus proches ? :
Assurément nous ne sommes pas euclin au fatalisme, mais,

à coup sûr, nous aurions à déplorer que trop souvent, des.
calumités de cette nature. \
L'exemple que vient de nous donner le Pacifique Améri- |

cain devrait ce nous semble,ouvrir les yeux aux moins clair
voyants. L'’encombrement de la voie durant cette saison a
couté plusieurs millions, sans compter les souffrances et les |
privations qu’ont endurées dans le trajet les passagers.

Si la Confédération Canadienne avuit des millions dor- |
mant dans ses coffres publics,si même elle avait In puissance. |
de vitalitè, l’énormité des ressources de la République voi-
sine, nous concevrions l’idée de réaliser ce projet hasardeux
et risqué ; mais enfouir dans un désert,des trésors pourjamais.
en recouvrer la moindre parcelle, est quelque «chose qui sur-
passe et ne s'explique pas. }
Nous commençons à peine à sortir des lunges du berceau, :

D
N
E

nos pus sont encore chancelants ct mal assurés,notre enfance
comme peuple demande un soin, une attention tout-à-fait
particulière.
Nous avons bien en main les éléments d'une grande nas

tion, l’énergie nécessaire à l’aecomplissement des œuvres
durables. l'outefois cette exubérance de sève par sa mau-
vaise application, peut retentir douloureusementsur l’orga-.
nisme entier de notre corps social.
Notre précipitation, notre imprudence, seront la cause do ;

notre perte.

Que de choses encore à créer dans notre pays? Que do
besoins à satisfaire | Nous n’avons qu’à ouvrir les yeux,
pour découvrir des lacunes impardonnables dans notre orga-
nisation. De tous côtés les demandes de réformes importan-
tes se font ontendre à nos orcilles. |
Le commerce,l’industrie, l'éducation, les arts, l'émigra-

tion, le répatriementde nos compatriotes etc, réclament im-
périeusementnotre attention et notre concours.
Y aurait-il maladresse politique à soigner nos intérêts ler,

plus pressants et les plus nécessaires ?
Certes, nous ne le croyons pas, et malgré notre admita-

tion pour le plan grandiose des fondateurs de la Confédéra-
tion,qui par l’entrée de la Colombie Anglaise dans la Puissan-
ce, ont voulu complèter cette chaine de colonies éparses,
auxquelles un dernier anneau semblait manquer pour les
ruiner d'une manière solide et durable, nons avouons que ls
mirage doré de cette belle idée, disparait vite en face des. |
réalités de notre position,
Nous admettons que nos rélations commerciales exigentde-

puis longtemps un débouché au moyen d’un chemin de fer. |
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| entre Montréal et le Sault Ste. Marie ; la continuation de
cette voie ferrée,à partir du Sault Ste. Marie jusqu’à Mani-
toba aurait aussi ses avantages, Méanmoins nous ne voyaus
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nécessaire de traverser les Montagnes Rocheuses, pour aller
enrichir la faible popnlation de la Colombie Anglaise.
Nous avons fait à la vérité un traité avec cette province,

et ee n’est qu’au prix des énormes sacrifices que nous nous
sommes imposés, que cette dernière a consenti à faire partie
de notre puissance.
En honneur, nous sommes donc les obligés de cet enfant

gâté, perda au miliea des déserts du Nord. J
Cependant tout en conservant notre caractère et notre di-

gnité nationale, il y a des accommodements à tous les maux.
Nos diplomates canadiens savent que les traités sont sus-

eeptibles de modifications, sans que la conscience ou la pu-
reté des à itentions en souffrent. ; -
-Essayons donc de retrancherquelques unesdes elauses ar-

bitraires de celui que nous avons conclu avec notre nouvelle
alliée, et faisons-lui comprendre que la charité peut engen-
drer des prodiges, mais jamais au point d'être un objet de
scandale aux yeux de ses voisins. i
En effet non seulement nous surpasserions St. Paul, qui

donnait la moitié de son manteau, mais nous donnerions
même notre chemise, ce qui serait non seulement indécent,
mais inbumain par le temps qui court.

odio

Les Nouvelles Guépes.

 

‘Bncore un nouveau confrére qui nous est arrivé au milieu
dee brouillards et des tempêtes du mois de Mars.
Son allure est vive et gaie, ce sera croyons-nousun joyeux

compagnon. Il a la langue bien pendue un peu trop disent
déjà les patients qu’il administre.

C'est que voyez-vous il n’y va pas de main morte le nou-
veau confrère. Armé d’une lancette oubliée depuis tantôt
ur‘an dans l'arsenal de l'ancienne Guôpe, il pique & droite
a gauchede tous les cotés. Peu importent lesblessures
pourvu qu'elles opèrent la guérison, et le salut du malade.

Vaignez, confrère, mais saignez à propos, et n'allez pas
donner des coup de lancette maladroits, car ça ruine une
réputation quelque bienétablie qu’elle soit.
Vous aurez contre vous la Faculté qui, depuis le docteur

Sangrado d’illustre mémoire, a en horreur l’asage de ia lan-
cette. .

Allez toujoursef poursuivez votre chemin,il y à du bon à
rossusaiter les ariciemnes coutumes, ne fut-ce que par respect
pour les ancêtres. D'ailleurs la satire a droit de citer ici
comme ailleurs, et du moment que vous n’attaquerez les in-
dividualités qu'en autant qu’ils se trouveront en opposi£ion
avec les vrais principes du journalisme, vous serez sûr d'atti-
rerà Votre œuvre, les sympathiesdes honnêtes gens.
Avec celavous vivres, hers de:là point de salui, si ce

n’est parlaporie. .
1° ———————rr ee

ol. : ol sell, 2ha4 ME Trev yeas od d= .

. Une ‘distraction Blen pardonnable.

 

Tout Joonde connait eu du moins aentendu parler-de
l'excailentCoré-deSt-Jerôme.. . ° Co

Intelligent, énergique,d’une activité dévorante, et par-
dessiistont,bon‘ef vertueux, prêtre ot vrai patrioté dans
toutel'acceptiondu mot, ses belles qualitéslui,ont acquis
l’afitié, l’éstitmé etlaeonsidération ‘universelle... .

Pafteut3)" i] y “aunebonneœuvreÀfaire, vous âtesgêr
de“le rehtontrer, toujours prét à ayer desa, personne ‘et.
assez souvent sa propre, bourse. Rien ne l'arrête,los abs-
tacleieéabléntauéentrairestimuler;son ardeur indompta-

= “>

1Ly  corn) a

sde

BL.
it y YC 5,

ble;“tautil esfvrai qu’il yàchez-Jui,de/l'èteffe efde.ja’ bon:
me,‘Abyaz-oû sûr PS Le tu .ble, mosstations de chemin1.5defer1

> ——

S'agit-il d’ane entreprise où les intérêts matériels de yy
compatriotes sont en jeu, comme par exemple danscelle dy
chemin de Colonisation du Nord, nous tenonçons alor, à
faire son éloge. oo Co
Nous abandonnons ce soin à sos paroissièns, à ses boy

amis de St-Jérôme, qui vous diront d'un commun accor
ue Jour Curé vaut son pésant d'or, et ce n’est pas peu dire
Fait admis aujourd'hui, c’est que si la fameuse question

du chemin de for de Colonisation du Nord, trouve une heu.
rouse solution, il faut en attribuer le mérite au plus ardent,
au plus dévoué de ses promoteurs. Voyages longs et con.
teux, voilles prolongées, démarchos pécuniaires, ressource;
politiques, diplomatie, qne sais-je entin, il a teut mis en ac.
tion pour réussir. oo 2. ok
Ce qu’il a fait, ce qu’il fait actuellement, ce qu'ilest din Ë

posé à faire. surpasse l'imagination. Il appartient à l'école
du grand Napoléon, le mot impossible n’est pasfrançais
pour lui et il l'a rayé depuis longtémps de son dictionnaire,

Rénssira-t-il ? Personne n'en doute, lui encore moins que
les autres. 20,
Effectivement la fortune vient de lui sourire,et avant pou §

les forêts du Nord répercuteront les échos du sifflet de la lo
comotive. ;

Jl uous semble voir alora le bon Curé de St- Jérôme, ais
dans son fauteuil patriarcal, so frottant les mains d’aise, la
figure épanouie, à la vue de la famée de la “bête à feu,"
s'élevant enpanache au dessus de la cime des grands arb
de sa paroisse. : i A
Ce sera un beau jourpourlui, et s’il ne demandepas alon

à mourir, c’est qu’i’ lui restera encore du bien à faire-
N'allez pas croire cependant que le brave Curé de SI-Jé :

rome tout en soignant le côté temporel deses paroissiens,
n'a pas de sollicitude pourles besoins spirituels de ses ou-
ailes.
Les préoccupations matérielles ne l'ont jamais empéché

un seul instant d'opérer chez lui les bonnes œuvres .quiJui
dictait la charité évangélique de son cœur de prâtre. .

Si St. Jéromelui doit une reconnaissance profonde pour
ce bien-être temporel, qu'il a cherche à lui faire obtenir ;
d'un autre côté la population gardera gravé dans sa me

moire le souvenir de son dévouement apostolique et de ws
vertus chrétionnes. ,Ç
Le spirituel et le temporel ont marché de front, plus &

pendant le premier que le dernier, sous sa direction; old
même que sa paroisse compte des hommesd'initiative, der

treprise et dedévonement, elle montre aussi des citoyeu
vertueux et intègres. ,Ç ,Ç
Arrêtons-nous ici ; la modestie du bon curé L*** pourrai

probablements'offenser de ces vérités, que nous avons tant

de plaisir à dire en ce moment. 10
Pour lui montrer toutefois que nous sommes sincère, qu il

nous permette de lui reprocher un léger défaut, bien com-
patible avec notre pauvre nature humaine. J ;

Assurément nous n’aurions garde de lui jeter la pierre, 8
en notre qualité d’ami et de journaliste, ‘nous n’avions pas

depuis longtemps acquis ce droit. } ; ul

Or le Curé deSt. Jérôme a ehez lui. une faiblesse quil §&
cultive et qui parfois le domine. [| Co

Il aime la distraction, c’ost vousdire qu'il est distrail.
Un incident récemmont passé dans cette paroisse, nouseà

fournit la preuve. : ; ; 3

. Cétait durantles derniers jours de la semaine sainte que E'
nous venons de träverser. , oo -E
Mr:le Curé étoit monté en chair, pour'adresser ¢ nelques g

paroles de vérité à ses ouailles. Après les avoir félicité © |
’empressement qu'ils avaient montré 4 se rendre à la vor a
de leur pasteur en accomplissant leur devoirpascal, le pr
dicateur exprimaI'idée que bientot ceux qui n avaient pa

satisfait à ce commandementde l'Eglise s'empresseraiel
de le faire. - . oo , nt

Puis se recueillant, un- moment‘il ajouta : « maintensn!

suivons enesprit le-Fils de l'Homme montant eurle Calvaire,
et faisons tous ensemblenos stationsdé eHomnini…;.

De la Croix”répétez-vous mentalement). |. mtion Ë
Vous n'ybes.pas,‘vous en ‘êtes à centlieues; « Fauld

fous ensemble:dit-ew terminantleCiiré,d"anevoix form

 



a
u

B
R

a
u

d
e

=
Le

P
s

E
a
b
l
e
t
]

r
n
i
t
d
a

n
e
o
A

a
b
a
t

i
d
e
a
l
s

S
c
u
d
e
t
s

~
~
,

i.
-

B
e
r

LE FRANC-PARLEUR. $27

 ——— ———

Nous n'avons pas besoin d'ajouter que le vrai mot nese fit
ps longtemps attendre, pour aller prendre, hélas un peu
tard, sa place de circonstance.
En eût-il été autrement, que nous aurions marqué d’une

“ groix, ‘ toutes les entreprises de chemin de fer, notam-

ment celle du chemin de Colonisation da Nord.

~
1

pe…-

Le petit hanneton de la Gaité.

——————

- Je suis eneore sous l'impression d'une bien triste histoire,

que j'ai entendu raconter, hier soir, dans les coulisses de

Haite.

C’est une page des Mystères de Paris, c'est un des mille

drames ignorés qui so jouent chaque jour dans les racoins

des grandes villes.
Tranquillement adossé à un portant, j'écoutais prononcer

Ja-déchéance du roi Fridolin, lorsque, près de moi, an ma

chiniste ou un comparse dit d’une voix trainante à ses cama-

rades :
—Vous savez, la mère du petit hanneton ? elle est morte

au moment où on lui apportait une braise !......

Les quelques motions d’argot que je possède me permirent

de comprendre qu'il. s'agissait de quelque pauvre femme

morte au moment où on lui remeltait de l'argent ; mais la

euriosité me poussa à en savoir davantage.
Voici ce que j'appris: Une pauvre figurante, de celles

qui, moyennant un salaire de vingt sous, se font enlever

dans les suspensions des apothéoses, était depuis longtemps

employée au théâtre avec ses deux enfants, une petite fille

et un petit gavroche de douze ans.

[ls gagnaient quarante sous à eux trois. Lors des der-

pières représentations de la Chatte Blanche, 1a pauvre fem-

rae fut atteinte d’un mal terrible, une pthisie galopante.

3 Néanmoins, comme le pain quotidien était au prix de sa

présence sur les planches à l'heure des feux de Bengale

elle s'arrachait chaque soir de son grabat, et venait s'élever

vers la nue du cintre, en attendant que Dieu, pour mettre

fin à sa triste existence, l'appelèt à lui dans son vrai

ciel.

Bien souvent, les machinistes qui la détachaient de son

nuage après la châte du rideau, pensèrent ne trouver qu’un

cadavre : car la malheureuse, épuisée de fatigue, s'évanouis-

anit dans son ascension.

Revenue à elle, clle recouvrait cependant encore assez

# àénergie, pour regagner son misérable logis et recommen-

cer le lendemain.

Un soir, ses forces trahirent son courage, et alle resta

clouée sursa eouche n’ayant plus que le souffle,
Les enfants continuèrent lears figurations ; ils représen-

taient doux petits serins dane la moee du ballet des

Ciseaux.

Mais le malheur a la main lourde { Le polit garçon fit lui-

même une châte, s'abima le pied, et, sentant qu'il serait
foveé de chômer pendant quelques jours,il se prit à pleurer

ét murmura avec cet aecent qui caractérise le petit voyon
parisien:
Allons | pris par la patte |...Alors! demain, pas moyen

dè-hecqueter ?... +
Lamere entendit ee eri de l’estomae ; elle n'y pouvait:

«ion,ellene trouvait dans cette plainte déchiraiite" dessen
eufantqqu’un suréroit de.dovleur.  

—Petit frére, dit la petite fille, tu becqueteras, car moi”je
ne suis pas malade.

Commentla Providence p’attirera-t-elle pas à ce momont

sur tant de misère les regards de la charité ?

On joua le “ Roi Carotte.” Le petit garçon était guéri ;

il fignra avec sa petite sœur ; on lui donna dansle cortège

des insectes, le rôle du hanneton conduit en laisse, dont le
passage excite toujours un violent éclat de rire parmi les

spectateurs.

Quel est celui d'entre eux qui eût pu songor uu instant

que, sous cette enveloppe burlesque, se cachait une petite

créature humaine si étrangoment éprouvée par le dénu-

ment ?

Il y a quatre ou cinq jours seulement que ces détails na-

vrants vinrent à l'oreille de quelques personnes qui en furent

émues.

Une souscription fat en, un instant organisée.
Avant-hier,la collecte ayant atteint un-chiffre respectable,

le régisseur, chargé d'en remettro le produit à la pauvre
fomme, se faisait une véritable joie d'accomplir sa mission
charitable.

11 courut au chevet de la malade et lui montra l'or et les
billets qu'il étala devant ses yeux à demiéteinta.
Hélas ! trop tard! La malbeureuse voulut, dans une

suprême effort, entrouvrir ses lèvres bleuies pourremer-
cier son bienfaiteur; mais elle ne put ni faire un signe, ni
artisuler une parole : elle rendit le dernier soupir !...…

Hier, on portait au cimitière les restes de cette pauvre
vietime de la misére !......
Après l’inhumation, on a trouvé dans sa mansarde deux

individus de mauvaise mince, presque avinés, qui se disaient
ses parents et se disputaient sa dépouille : quelques miséra-
bles loques. Les enfants sanglotaient au pied du lit de leür
mère On les emmena.

Déjà la petite fille recueillie par une dame riche du quar-
tier, qui en prendra soin.

Quant au petit frère, qui n’a pas eu la même chance, il
est à la merci du hasard de la rue et de la faim.

Livré à la direction d’un oncle (si l'on peut appeler de
son nom paternel,un ivrogne qui consacre ses rares moments
de lucidité à rentrer chez lui battre sa femme),il est-pour
ainsi dire sans soutien.
On a parlé de lui au commissaire de police, dans le but

d'obtenir un secours. Mais il parait que, pour que la loi
vienne en aide à ect enfant il faut qu'il soit arrêté sous la

prévention de vabondage et conduit au dépôt de préfecture.
Triste extrémité |! Pourtant on m'a affirmé qu’il était

doué d'excellents instincts et quail ne demandait qu'à se
bien conduire.

Pauvre petit hanneton ! ne trouvera-til: pas parmi ceux
qu'il a fait sourir,une personnebienfaisante qui s'intéressera
à lui ?

Deux jours après avoir écrit cet article, M. de Saint-AL
bin en signe un autre où il se. félicite d'avoir intéresdé en
intéressé ot aollieiter la. pitié. De toutes parts on ‘lui
écrit.

Un anonyme lui a envoys cent’ francs, D'sutres sont
offert de placer son , protégé dans une maison d'éducation
jusqu’à ee qu’il scit-en âge de-gagner sa vie. Des commor-
çants ont proposé de:I'admettre 4: léurfoyer etde lui faire
apprendre un état:: ‘Un. tonsiety ‘écrit qu’il /est prét à
l'adopter. Bnfiniplusieurs ont parlé dé tuifaciliter son en-
trée dans un cellége,poûrqu'il devienie uoKiiias, ¢iton
à l’étoffe. >
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L'enfant n’a done plas que l'embarrasda choix.mais voici] Ona beancoup écrit sur le paup’risme en Angleterry o
ane autre embarras.

Comme depuis l'article en question les deux collatéraux '
ontea vent que l'enfant serait l’objet de quelques bienfaits, |

ils ont lutté à qui l'aurait, et Ja question était encore pen-’ par 25 individus de la

dante devant le juge de paix du qaartier, obligé, nouveau ) n Ci
Salomon de troarer dans sa sagesse de quoi trancherla dif! “ Galaxy, ” un article sur le paupérisme à
acalté.

—"

Petite Gazette.

—Pendan. noyé, fosillé! Broche a été tout eela, et on ne:
a'en douterait guére sajoardbai en voyant sur les bancs de‘

i gaillard qui regarde en souriantl'acensaiion ce vigoureux
tés juges Il avoue, d’ailleurs ss partici
ton. et pour ioute defense il raconie son histoire :
# Au moment où la Commane a été proclamée, ditil. je

m'occapais tranquillemont de remplir mes fonctions de gar-
son charcatier, quand on vini me réquisitionner pour encrer:
dans is garde nationale. Je voulus résister, disant que mon ;
patron avait quitte Paris, j'étais seul pour diriger son com-; re
merce, pais que ce - n'était pas mon idée d'aller me battre ;,

tion à l'insurree-

! sur les milliers de mendiaots qui errent le jour et la ay;
! dans ia ville de Londres et les environs. Des écrivain.
américains ont publié des statistiques tendant à =
que dans ls métropole de l'Angleterre il y avait an par:

population.
Yoici maintenant qu'an M. B. Crapsey pnblie, dang i

A New-York, dsr,
lequel 1l affirme qu'il y avait dans cette ville, en 1871, ra,
pauvre par 4 habitants. Cet écrivain dit des choses pre:

l qu'incroyables. D’après lui le chiffre des pauvres sécoan.
‘par la viile, peudantl’année 1870, a été de 22,782, et il pr.
{ tend que'la moitié des pauvres n’est pas connue. Les hopi-
! tanx pabiics ont reqn 17,190 patients. Ces derniers viven:
j par eux-mêmes quaud ils sont en santé, mais tons apnarties
nent a la classe qui vit aa jour le jour et qui est exposée à
: la charité publique si e'le perd un jour

v

. M. Crapeey ajoute
ce qui suit : En outre les hopitaux, fondés pour les maladies

i conisgieuses, ont reçu pendant l'année, 6,105 personnes, et
tle bareau chargé de secourir les pauvres de la rue est ven
; en aide 3 16,859 personnes qui sont devenues pauvres à eau-
‘se de Ia maladie. En groupant maintenant tous les pi
: vres pour faire comprendre l’état du panpérisme de la mi-
tropole, ÿ dois ajouier à ia liste les 4,315 pensionnaires per-
manents des maisons publiques, de refage=: ce qui porte
total a 65.286 personnes dependantes de !a charité pablique.

i il faat ajouter au moins 50,000 personnes secourm:
195 institutions privees de charité, faisant an grand te

renn'y fit età fo: immédiaiement incorporé dans un bacail- tal de 116,286 êtres Lamains qai, en 1870, en cette ville de
ion qui reçai l'ordre de sortir da côié de Neuilly. Comme! New-York, ont re ;u dès seenars hebdomadaires
j'avais été an peu soldat. on voulut me nommer Capitaine:
+ refasai, et. dès Ce Jour, commencèrent des
>

sans in.
= Un soir, comme ‘es balles “ renligaaient* plus fort que

d'habitade sur le pont de XNenillz, jo voulns me saaver,
DAIS on me rairrare. et une Cour martiale. organtsée ser le

champ, me condamns à mort. Les hommes chargés de l’ex-i

ecution trousérentdrôle de me pendre au lieu de me fasil'er.
R . . =a

Ik me passèrent donc ane cunde an cou et m'accrochèrent! pass

aux barreaux d'une fenétre d'an premier étage. Puis quand

ils virent que @ ne remuaïs pias ilss'en allérent. Moi, je;

persécations

’
; — —-———<< --

2

t

|
Le manque d'esrace rê Bods à pas permis de publierà

; autre dernier naméro ls critique suivanie qui devait accon-
er le résume des Courses à la raquette.
iableag que nous avons donné indiqnz mre forte dimi-

; Ontion. ¢
Le risunltat de I'année derniére était de 33 comrsez oaverles

m'étais retena apres le mar, ei à mes cris d'autres gardes, © teile année il n'y en a en que 23. La caase ea est dûe an
vinrent, me décrochèrent ¢t me menérent à leur bataillon.
campé plus loin. Je restai deux jours avec eux : au boatde

rentai de nouveau de fair?ce temps, C'était vers le 2) mai, je

jes fédérés se mirent à ma poursuite et me forcérent 3 me
jeter dans Ja Seine, que je traversai.

- Au moment d'arriver à l'aatre rive. où étaient les

Versaillais, on me recat par une grêle de coups de fasil:|
l'an deux m'atteignit meme à :a ambe,et je fas arrêté. Je

dis au chef ce qui m'était arrivé : il ne voulut pas le croire,

et trois jours après, on me faisait passer devant une pou-
velle Cour martiale qui me condamna à être fazillé sur- le

champ avec d'autres fédérés. Ceite fois, je erus quetoat
était bien fini On nous conduisit contre un mur près du;
quai, et j'entends le Feu de peloton, Le lendemain, un
habitant de Pateaax me recucillait chez lui, et peu après

j'étais remis sur piel. On m’arréta quand je voulus rentrer
dans Paris, et on me condazit à ‘Versailles. ”
Ces faits. qui d'abord paraissent invraisemblables, sont

pourtant la plus scrupuleuse exactitude, eomme le re-
connait lui mème M. le commandant “Guinez, commissaire

_ du Gouvernement. Broche avait été frapgé de trois ballce,
dont l’une avait fracturé un membre, et les deux autres
n’avaient occasionné que de légéres blessures aux bras
Que pouvait faire le conseil à an bamme à la fois si mal-

heureuxet si heureux ?Le rendre bien vite àsa abarcuterie-
i Je réclame ;; c’est ce qu'il n’est. hâté-defaire—“ Gaxetto
TIribassax : *

| mangae d’émalation ei de compétition.
| Le nombre des coareurs a été extrémement petit. bess-
coup d’autres auraient pu coarir et cependantils sont restes
en arrière. Les jeunes gens, habitués depuis longtemps à
le voir soutenus par les journaax anglais de Montreal ent
| été à pea près abandonnés cet hiver et ces fuuiies ont mes-
{tré beaucoup d'apathie e: d'inditérence a lear égarl.

* LaGazette, qui vest toujours distinguée par is
; comptes rendus de tontes les affaires de Sport. à commis pic
l sieurs fautes dans l'appréciation qu'elle a dosnée de quel
ques courses, nolammeut celle qui a ex lea ealre Bey
et Boyle le 9 Mars.
Le temps—12.45—n'est pas officiel ct le représeaiani de

la « Gazette ” qui devait le savoif a ajeuté que c'était le
 meillears temps pour deux milles. _

Cette assertion n'est pas exacte, car le temps leplas vite
pour deax milles ess 11 m. 33 sec. Ce temps a été fait par

yle sux eoarses du High School Ie 19 mars 1870.
Cette affirmation de la ‘ Gazette ” n’a pas é4é rélevee ot

dans les années futures l'on viendra soutenir que 12.45 ess
le meilleur temps pour deux milles 11 a
Encore une autre erreur, mais qui a été corrigés cette Mes,

a été commise par les journaux anglais lors des ceurses du
Grand-Tronc. N'eut été M Maltby qui attira l'attention du pablic relz-
tivemens à cette faute, le temps sorait demezre guitrées
serait passé à Is postérité.
Quant aux courses «llos-mèmes, le me Je esifsr — pe

année à été inféri@ér à celoi des années précédentes;à
peine huit courses, tandie qu’en 1869 il n'y ea avait pads
moins que neuf et Las à barrières Les courses de 2,3 et 4 milles sa

abondaient dans ce bon vieux temps I n'y avait pas q®
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mma sat ce Par andi À* - AS = = xT

deux ou trois cuureurs pour ces différentes courses, mais qu’avant longtemps Montréal dût céder la suprématie et la

einq, huit, douze ou quinze entraient en lice et partaient, et voir passer à sa rivale de l'ouest, l’ambitieuse ville de To-

l'excitation était à son comble ; le public s’y intéressait et

|

ronto.

Jes journaux augmentaient la popularité de ces amusements| Déjà l’année dernière, les Torontoniens ont montré qu’il

par les magnifiques descriptions qu'ils en donnaient. |ne leur manquait plus grand chose pour obtenir co titre si

Il n'y a eu que deux ou’ trois Clubs cette annce qui ont recherché et cause de tant de combats, le titre de champion
montré de la vigueur et le famoux “ Dominion ” manquait à | de l'univers,
l’appel Il cst bien certain qu’ils vent reuouveler la lutte cette

e dernier Club, fondé en 1868, a occupé la premiére|année, et les “ Shamrocks ” auront à prendre garde à

lace en 1869 et 1870, et déjà l’année dernière il était à son eux s’ils ne veulent pas abandonner ce titre de champion
éclin,aussi cet hiver ne l’a pas vu. qu'ils out obtenu avec tant de difficultés.

En 1869 surtout, les membres du Dominion pouvaient| La première partie aura lieu entre les Clubs Toronto et
gagné toutes las courses depuis cent verges jusqu'à dix Chicago le jour de la Fête de la Reine.
milles. Une autre sera jouée entre les premiers douze dos Clubs

Quelque chose qui a encore fait beaucoup de tort à tous Toronto et Ontario quelque temps après ot une troisième a

ces amusements, ce sontlos paris, les gageures, Il y à tou-|été fixée entre le Club Toronto et les Indiens de St. Régis

jours des individus prêts à gager sur des jeunes gens comme pour le jour anniversaire de la Confédération, le premier

sur des chevaux. Juillet. Ajoutons une partie avec les Shamrocks ot une au-

On a essayé de rémédier à cet inconvérient, mais on n’a tre avec le Club “ Montréal ” et nous dovons dire que les

pas encore réussi complètement. jeunes gens de Toronto se sont taillés de l'ouvrage pour
Les jeunes gens aussi se montrent trop ambitieux,ils se l’année. Puisque nous sommes à parler de la crosse, nous

jalousent les unsles autres et font voir trop de rivalité entro avertissons nos lecteurs que nous publierons prochainemen

eux. la traduction des règles qui gouvernent ce jeu afin de |
Chacun veut que le Club auquel il appartient deviennele faire bien comprendre et faciliter les descriptions que nou®

remier entre tous et dans ce but on se pousse, on se heurte donnerons de ces parties aussitdt que la saison sera con®

'animosité est poussée trop loin, d'ami l’on devient en- mencée.
nemi.
Le seul moyen que nous connaissions pour empêcher et

faire disparaître ces difficultés serait la formation d’un
eomité d'hommes compétents qui auraient surintendance Ce
eomplète sur tous les amusements quolconques compris sous Nous donnons aujourd hui le programme des Courses de
la dénomination Sport. chovaux pour l'année 1872—Ce programme ne comprend

Ces messieurs formeraient une autorité dont la décision que les courses des Associations de Turf de la Puissance qui

serait finale et irrévocable. Le besoin d’une autorité sem-|#ppartiennent à la grande Association qui a été formée le
blable se fait vivement sentir, car tous les Clubs sont indé-| 15 Février, dont nous avons parlé il y a quelque temps.
pendants les uns des autres, personne ne les commande et D'après ce quo nous en jugeons, nous eroyons que eette

“ ils agissent à leur guise. saison sera la plus brillante de toutes et laissera les précé-

Survienne une difficulté entre deux Clubs, chacun tire de dentosdans l'ombre. |
son côté ; l’un prétend avoir raison et l'autre soutient qu’il| Plusieurs milliers de piastres soront donnés en prix et
‘n’a pas tort. Les communications s’échangent des deux améneront certainement‘es meilleurs chevaux
côtés, elles deviennent acrimonieuses et sont la source des| La réunion la plus importante et qui promet d'être la
haines et des raneunes qui éclatent tôt ou tard. mieux réussic sera probablement celle qui aura lieu au Parc

Si les Clubs s'entendaient pour- se mettre sous le contrôle Decker, dans notre bonno ville de Montréal, les 4, à, 6 et 7
d'un pareil comité, les choscs iraient mieux et le public no Juin. Pas moins de $10.000 seront donuées en prix. Voici

seraitpas témoin de scènes honteuses telles que par exemple le programme—
celles données les années dernières par les deux premiers
Clubs de Crosse de l'univers, le Montréal et le Shamrock. Ingersoll, 24 et 25 Mai.
Do pareilles scènes uonnent scandale, dégoutentle publie| Montréal, 4, 5, § et 7 Juin.

et tuentle jeu. Aurora, 8 Juin.
Aussitôt que la neige sera partit, lo jeu de Crosse va recom-| Barrie, 12 et 14 Juin.

mencer, et avec lui la difficulté qui existe entre les doux; London, 19 et 20 Juin.
Clubs cités plus haut relativement à la question du titre de,  Woodstook, 26, 27 Juin.
Champion. * Hamilton, 1, 2, 3 Juillet.
Eh bien! si ces deux Clubs soumettaient leur cus a un| Toronto, 10, 11 Juillet.

tribunal tel que nous le demandons, la chose ne vaudrait-| Belleville, 6, 7 Août.
elle pas mieux ? Evidemment, et du coup l’on en finirai.} Ste. Catherine, 15 et 16 Août.
avec toutes ces vexations. Stratford, 14 et 5 Septembre.
Nous savons qu’un comité de ce genre rencontrerait Seaforth, 11 et 12 Septembre.

l’approbation unanime de tous los Clubs de Montréal ; il n’y
a qu’à se mettre à l’œuvre et tout réussira, vouloir c’est} Ce programme n'est pas tout-à-fait eomplet, car d’autres
pouvoir. Quand à nous, nous croyons qu’un comité composé association n'ont pas encore fixé la date de leurs courses.—
de MM. C. J. Coursol, Henry Hogan, W. Kirwin, A. A, Néanmoins, d'après ce que nous donnons, l'en peut voir que
Stevenson, W. L. Maltby, A. W. Alloway, Isaac Ebbitt, D.| la saison promet beaucoap.
Rodger, Col. Isaacson, N. H. Hughes, Grant, John Lawlor
ou d'autres serait bien vu et du public de Montréal et des
jeunes gens qui composent les différents Clubs de cette ville. ces RAL .

ons espérons qu’on en viendra à cette arrangement. Société Médicale de Montréal.

_
—
_

sere SEANCE DU 27 Mars 1872
—

En attendant que la saison le permette, des arrangements Présidence du Dr. 4. B. Larocque.
ont été faits entre le Club “ Toronto ” et différents autres :
Clubs pour une séric de parties do Crosse,qui auront lien| Officiers présents: Drs. J. W. Mount, L. J. P. Desro-
dans le cours del'été. Co. siers, O. Bruneau, G. Grenier.
Le Club “ Toronto ”jouit d’une magnifique renommée et| Le procès-verbal de la précédente séauce est lu et adopté.

tend à l’augmenter chaque année. Il pourrait se faire{ Proposé par le Dr. J. M. À. Perrin, secondé par le Dr.
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A. T. Brosseau, que le Dr. P. E. V. Mignault (d’Acton-
‘ Vale) soit admis membre actif. Adopté. |

Le projet de tarif soumis à la dernière séanee est alors
‘disodté artiele par article, et fnslement adopté sur motion
du Dr. O. Bruneau, secondé par le Dr. S. Gauthier.
“Il est ensuite proposé par le Dr. A. Dagenais, secondé
arle Dr. E Desjardins et résolu : qu’un comité eomposé

des Drs. O. Bruneau, 8. Gauthier, P. E. Plante, du moteur
wt secondeur, soit chargé de prendre les moyens de.faire
adopter ce tarif la législature.
Le Dr. L. J. P. Desrosiers donne avis qu’il proposera à

1a proshaine séance, le Dr. J. N. Chopin (du Saut-au-Recol-
let) comme membre correspondant.

Etla séance est levée,
Dr. G. GRENIER.

Sec.-Trés. S. M.

 ee

Variétés.

Ces jours derniers, un curé de campagne réunissait à diner
quelques-uns deses confrères.
Pendant le repas, on s’entretient de l'impôt proposé sur

les capitaux
La domestique avait prêté l’oreille à la conversation sans

bien comprendre. Le soir elle en demande à son maître
l'explication. Après la réponse de ce dernier, elle s’écrie ef-
frayée :
— Mais qu’est-ce quo je vais devenir, moi qui les ai tons

les sept ?
Oncomprendde quels capitaux elle voulaitparler.

: — Ab! lui.ditle bon prètre, si l’on imposait ceux-la,
neus serions bientôt débarrassés des Prussiens!

—

Histoire dont on garantit l’authenticité :
Aux environs du 19 janvier dernior, six grands négociants

du département du Nord se présentèrent chez M. Thiers.
— Je sais pourquoi vous venez, leur dit le président,

avant qu’ils puissent ouvrir la bouche : Les 20 pour 100:peu-
vent se réduire à 18, 15, 3 pour 100 ; mais vous avez un
parti pris, je le connais : vous ne voulez pas payer.
— Mon Dieu ! hasardent timidement les délégués, nous

ne voulons que sauvegarder les principes.
— Oh les principes ! les principes ! Tenez, j'ai eu daus

ma vie un ahat que j'aimais beaucoup. Un matin je rentre
pour déjenner. Ma cuisinière battaitmon chat.
— Pourquoi le maltraitez-vous ? lai dis-je.
— Monsieur, il a mangé votre côtelette !
a C'est un malheur, mais il ne faut pas le battre pour

cela. …
— Ab ! monsieus, me répondit-elle, c'est pour le prinei-

pe En le battant, vous ne le retrouverez pas ! — Mes-
sieurs, la côtelette est mangée ; il faut la payer. Les prinei-
pes n’ont rien à voir là-dedans. ’

Après cette sortie, dont la brusquerie, le pitioresque et
l’originalit étonnèrent les délégués du Nord, M. Thiers les
congédiaavec foree poignée de main. ‘

Vo
 

Daus un restaurant:
— Garçon, les huitrés que vous m’avez servies ne sont

pas fraiches.
— Monsieur,je ne suispas dedans....
— Vous deveriez y être si vous étiez à votre place.’

Cx os
 

— ÀLA CORRBOTIONNBLLE.— Leprevenu est traduit devant
la justico pouravoir volor son couvert en dinant dans un €a-
fé du boulevard. C'est un voleur coutumier du fait.

résident.—Qu'arez-vousà dire pour votre justifiea-Le
tion ? Voilà la Ge foisqu'il vous arrive de voler ainsi àtable:

——

ailleur æ 2

  

   
  

 

      

Le prévonu.-—À table;oui,monprésident, Mais
non ! Je:ne prends jamais rien entre mes ropas !

 

BoNNk TnouVAILLE—Dimanche dornier, un mi,4
français qui habite Mormon Bar, dans le comté de k;| 3
posa, à trouvé sur la route un moreeaud'or pesant 68onf3
Seulement Une petite tache jaune étaitvisible, si petitey à À
l’houreux mineur, eroyant n'avoiraffaire. qu'à une simÿ #2

paillette, -essaya d'aberd de la faire sauter avec l'ongh LP
puis avec la pointe de son eouteau; mais il dû aller ohË. 4
cher un pic. 68 onces, cela fait, au bas mot, quelque chy :
comme $1,100. Un boncoup de pic! :
On voit en ee moment exposé à la vitrine de Str, ny fii

Montgomery, une autre petite du poids de52 onoy
demie, Elle a été trouvée réeemment à Volcano. If
un temps où les trouvailles de cette espèce, étaientœuf
communes pour qu'on ne prit pas la peine de leù signalir Ë-
—# Courrier de San Franeisco.”

 

 

Naissance.

Encette ville,le 31 Mars dernier, 1adame de M. Alphonse Dan 4
Descareau, typographe, un fils. p:

ON DEMANDE UN AGENT

 

BUREAU DUFRANC-PARLEUR
Adressez--vous a ce Bureau,

LEX33e. ACTE

“COMEDIE INFERNALE”
ESTEN VENTE |

No. 9,RUE Ste. THERESE.

PRIX ROUR GHAQUEEXAMPLAIRE............40cenfiss

PRIX DU lerET 2nd Acte.........…....….......... so de
PRIX DE L'INTERMEDE........….......…....….…...…. 30 do

 

. Nousavertissons. le public que ROUS-AVONS encore 0
main -quelques exemplairesdu ler et 2nd: Acts, ainsi qué
do I'Intermede de la Comedic Infemale.~~

| - Unéeimise libarale: sera faite ansMaschuiddesville
r

etdes‘campagne. | 
\
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| |
EST ACTUELLEMENT EN VENTE

L’INTERMEDE

"LA COMEDIE INFERNALE"

ÿ No. 9, Rue Ste. Thérèse,‘

 

Leslibraires des villes et des campagnes pourront s’en procurer en
@dressant à ce bureau.

PRIX DE CHAQUE EXEMPLAIRE:

En gros... ...... 0.0... 20 CEA. OU $3.60cts. la doz.

En détail.... ee... 30 cts.

 

Les frais de post seront à la charge de l’acheteur.

8 L'ESPÉRANCE& ST. LOUIS
DEALERS OF

-1 Joon Just and American Joos andl Sos,
3

"WHOLESALEAND RETAIL

137, NOTRE-DAME STREET, near little St, Claude Street

MONTREAL.

$ N, B. General Agents for the sale of Caks manufactured by the
3 firm Pepin & Corbeille.

 

 

| La Compagnie de Chaussures Dominion,” désire informer le public

NOUVEL

ATELIER TYPOGRAPHIQUE
AU

NO.9, RUE STE. THERESE.

—_——

Nous avertissons nos lecteurs ainsi que le publie
en général que nous avons établi un Atelier de
Typographie à l’adresse ci-haut mentionnée, où
nous pourrons exécuter toute espèce d'ouvrages
aux prix les plus réduits et sous le plus court
délai.

LE FONDS DENOTRE ATELIER ETANT FOURNI

QUE DE

CARACTERES NEUFS

Nous assurons les patrons que l’ouvrage qui nous
sera confié, possédéra tout le fini que l’on peüt
désirer dans ce genre d’industrie.

LES IMPRESSIONS DONT ON SE CHARGE

GONSISTENT EN

PLACARDS,
FACTUMS, 

 

  

 

  
   

 

   

fic lours magasins d’entrepôt et leurs bureaux,situés au No 220 Rue St

Jan], ainsi que leur fabrique au No. 129 Rue Sydenham, sont mainte- |
F {nt en communication directe avec les bureaux télégraphiques dans
ute la Puissance du Canada. |
@ Les dépêches qui leur seront envoyées à Montréal,seront{regus aux |

Rarzes ordinaires de la Compagnie de Télégraphie de Montréal. |
M Toutes commundes pour marchandises envoyées par le bureau de

1 lographie, seront acceptées avec reconnaissance et sans aucuns frais

Mur les dépêches.
A E, Ascurs.

cf-28.

 

À Hontréal, 28 Mars, 1872.

ACTE CONCERNANT LA FAILLITE DE 1869.
  

Mans l'affaire de Ulrich Lamoureux, Entrepreneur et Commerçant-de
4 Montréal. ’

° Failli.
# Je,‘soussigné, L. Lajoie, de In Cité et du District de Montréal, ai

nommé Syndié dans cette affaire. ’
# Les créanciers sont requis de produire leurs réclamations à mon

reau, sous un mois, ct sont aussi par le présent notifiés de se réunir
#1 Bureau de Messrs. Tyre, Perking et Egori, No. 33 Lue St. Jacques,

dessus du Bureau du Life Association of Scotland, en la Cité de
ontréal, Lundi le vingt-deuxième jour d’Avril prochain, à 11 heures
m. pour l’examen du Failli et pourl'arrangement des affaires de la

aillite en générale. Pi
L. JOS. LAJOIE,

Syndic.
bf-28.
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LIVRES,
CIRCULAIRES,

Cartes Funéraires,

CARTES DE VISITES

&e., &e.

UN PRIX EXTREMEMENT REDUIT.
inn4 remem.try reprare.

ACTE CONCERNANT LA FAILLITTE DE 1869

 

Dans l'affaire de M. Bertrand & Cie Montréal. -
LL Faillis.

Je Sousigné, James Tyre, de lo cite de Montréal, à été nommé Sybdic
dans cette affaire.

Les Créanciers sont requis de filer leurs réclamations devant moi,
sous, unmois. “ . :

No. 97 Rue St. Jacques.
JAMES TYRE

. dic Officiel,
Montréal, Mars 30 1872. Sm Tt .

s
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LE CHEMIN DE FER

LE GRAND TRONC

1871 - ARBANGBMENTS D'HIVER - 1872

NOUVEAUX CHARS

PQUE ..

TOUS. LES TRAINS EXPRESS

Les trains partiront maintenant de Mont-
téal comme suit :

AULANT À L'OUEST.

Express de jour pour Ogdensburg,
Ottawa,Brockville,Kingston,Bel-
leville, Toronto, Guelph, London,
Brantford, Goderich, Buffalo, Dé-
troit, Chicago et tous les points
de l’ouest à...........000000000 8.00 A. M.
Expres de nuit do do eee. 8.08 P. M.

ALLANT AU SUD BT A L'EST.

Train d’acecommodement pour Is-
land Pond et les situations inter-
médiaires...….….............. 7.00 A. M.
Express pour Boston vi& Vor-
mont Central........…. 9.00 A M.
Express pour New-York et Bos-

Train de la Malle pour St. Jean et
Rouse’s Point, en conuexion avec
les Trains de Stanstead, Shefford
et Chambly et en jonction avec le
Chemin de Fer des Cantons da
Bud-Mat et avec les Steamers du
Lac Champlain ........... .....300 P. M.

Train de la Malie pour Island Pond
et les stations intermédiaires... 2-00 P. M.

Express de Nuit pour Québec, Is-
land Pond, Gorham, Portland,
Boston, et les provinces d’en Bas,
arrêtant entre Montréal et Island
Pond à St. Hilaire, St- Hyacinthe
Upton, Acton, Richmond, Sher-
brooke Lennoxville, Compton,
Conticooke et Norton Mills, seu-
lement A... severe snes +... 10.30. P M.

11 y aura des Chars Dortoirs Palais Puliman
a tous les trains directs de jour et de nuit. Le
bagage sera étiqueté pour toutle trajet.
Comme la ponctualité dépend des connex-

ions avec les autres lignes. la Compagnie ne
sera pas responsable des trains qui n'’arrive-
ront pas et ne partiront pas des stations aux
heures données.
Les steamers Carlotta ou Chase laisseront

Portland pour Halifax, N. E, tous les samedis
après-midi, à 4.00 heures: Le confort est
excellent pour les passagers et le fret.
La Compagnie Internationale des Steamers,

faisant le trajet en connexion avec le Chemin
de Fer le Grand Tronc, laisse Portland tous
les Lundi et Jeudi à 6.00 heures pm., pour
St- Jean, N. B., etc., etc.
On pourra acheter des billets aux principe-

les stations de la compagnie.
Pour'plus amples informations sur l’heure du

départ et de l’arrivé de tous les Trains aux
stations intermédiaires du chemin, s'adresser
au bureau oùl’on vend des billets, à la station
Bonaventure ou au bureau No. 39 Grande Rue
St. Jacques.

C.J, BRYDGES

Directeur-Gérant

Montééal, 8-nov. 1871=-52
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CELEBRE

Cordial Carminatif
PourIa Dentition des Enfants, Diarrhée,

Dyssenterie, Convulslons, perte de

sommeil, et toutes maladies ner- -

ront sujets.

PRIX : 25 CENTS LA BOUTEILuis.

À vendre chez tous les Pharmaciens.

DEVINS & BOLTON
‘Salle d’Apothicairerie, Montreal,

HUILE

FOIE DE MORUE

L'HYPOPHOSPHATE DE CHAUX

 

Prix soc ot 74: 20 ) $1 1a bouteil.

 

Dans eette préparation, il n'y entre que la
meilleure huile de foie de morue.
Son gout est doux et elle a la consistanee

de la créme,
Elle n’a ni l’odeur, ni le‘gout de l'huile.
L'estomac le plus délicat peut la garder.
Préparé seule ment p

DEVINS & BOLTON,

Salle d’Apothicairerie, Montreal.

Àvendre chez tous les Pharmaciens.

Alcoolature d’Arnica
des RR, PP. Trappistes du Monastère de
Notre-Dame des Neiges, estemployée à
l’usage externe et interne, avec une ime
mense supériorité sur toutes les prépa-
rations de ce genre.

Prix : 80 cts. le flocon.

Agents peur le Canada:

DEVINS & BOLTON,

Salle d’Apothicairerie, Montréal.

 

 

PASTILLESA VERS
DEVINS

Approuvées par les Médocins Français et An-
glais les plus éminents, sont à vendre chez
tous ies Pharmaciens et principaux marchands
de la campagne.

Prix : 25 cents a boîte, ‘

DEVINS & BOLTON,
Pharmacien en Gros,

SALLE D'APOTHICAIRERIE

vguscs auxquelles les enfants of

Yee.

MAGASIN CANADIEN DE FERRON.
NERIES,

H. BELIVEAU
IMPORTATEUR DB

FERRONNERIES
BT PABRICANT DE

FERBLANTERIES
Enseigne de 1'Fgouine }

et du Cadenas i

193 er 195, RUE SAINT-PAUL
MONTREAL

Assortiment complet d'Huiles/Térébentine,
Peintures de toutes sortes, Vitros de toute
grandeurs, Vernis, etc.

Aussi : Poêles doubles à 1 ou 2 fourneaux,
Poêles de Cuisine à Charbon et à Bois, de
Fantaisie et antres.

C. A. PARENT,
NOTAIRE,

No. 43, RUE SAINT-VINCENT,
RESIDENCE: |

376, RUE ST-JOSEPH
Montréal, 28 Septembre 1871.
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“ Le Franc-Parleur
Publié tous les Jeudis, à Montréal Oanada,

A BES

ATELIERS TYPOGRAPHIQUES
No. 9 RUE STE, THERÈSE,

LNOIEN ETABLISSEMBNT DU pays’

ABONNEMENT:

Canada, $200 par année, payshle uw
annuellement,

États-Unis, $.250 par année, payable Fasanes.
Par numéro, 5 Centins.

L'abonnement sera de six mois ou d'un az.
Envoi par lettres enregistrées ou par ordrt

sur le Bureau de poste au risque des proprié
taires du journal. >

ANNONCES:
8 eentins la ligne, lère insertion
2 [13 ce 2ème et

FRAIS DE POSTE—ATTENTION! _
Les frais de poste sur les publications

hebdomadaires ne sont que de 5 centinspsr
trois mois, payables d'avance au bureau de
poste de l'abonné.
Le manque d'attention à ce détail entratne-

rait une dépense de deux centins qu’il fau
drait payer sur chaque numéro. ;
Toutes lettres non-affranchies seront invt

riablement refusées, .
Les journaux qui seront échangées alss

que toutes communications se rapportant?
la rédaction et à l'administration du jouréal, |

devront être adressés au Franc-PanLE0H
No. 9, rue $te. Thérèse, Montréal.
Le Franc-Panceur formera à la fin &

l’année un volume de 624 pages, grand if

quarto. Î 3

Toute personne qui nous fournira b abot
‘nements, aura droit à la: réception gratis &¥
Faaxc-PARLEUR, pendant un an,
À l'atelier du Fraxo-PARLEUR, On 8e ChATÉ®

de toutes espèces d'ouvrages d'Impreriime

dans les derniers goûts, (cet atelier ban!
monté avec un matériel tont neuf à des pr
Wéfian toute compétition  ‘ Mortanac. ;


